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II. A. Développement et structure anatomique du fruit et de la graine. 
— La graine avait tait l’objet de nombreux travaux, entrepris surtout dans le 
but de préciser l'origine des diverses parties constitutives du tégument 
séminal. Néanmoins, les représentants d’un certain nombre de iamilles 
étaient restés, à cet égard, complètement dans l’oubli. D’autres fois, l’exa¬ 
men de quelques espèces seulement avait amené les auteurs à conclure 
trop hûtivement à une similitude de structure dans l’ensemble de la famille. 
L'insuffisance de nos connaissances, dans le premier cas, des inexactitudes, 
dans le second, justifiaient de nouvelles observations. 

Mes recherches furent poursuivies successivement chez les Graminées, 
les Sapindacées, les Genlianacées, les Diptérocarpées et les Thyméléacées. 

Dans les Graminées, les grains de nos Céréales étaient pour ainsi dire 
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CHAPITRE PREMIER 

BeoheroUes sur la localisation des alcaloïdes 


Recherches sur la localisation de l'anagyrine et de la cytlsine [Bull. Soc. bol. 
France, XLII, 1805, p. 428-432). 

Recherches sur la localisation de l'anagyrine et de la cytisine (Thèse pharma¬ 
cie,Tl'-classe de l'Ecole supériemede Pharmacie de Paris, 1895, 62p., 6 pl.) 

L'Atiagyrc et le Faux-Ebénier sont connus depuis longtemps pour leurs 
propriétés vénéneuses, mais ce n’est qu’en 1865 que fut découverte la 
cytisine dans lés graines du Cylisus Laburnum 1-., et en 1885 seulement 
que l’anagyrine fut retirée des graines de VAnagijns fœlida L. 

Jusqu’en 1893, aucun travail n’ayant été publié sur la localisation de l’ana- 
ffvi'ine et la localisation de la cyÜBinc n’ayant été étudiée que dans Ir. 
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cortical s’cn trouvant encore largement pourvues. Cette remarque, déjà 
signalée pour la racine, s’applique donc également à la tige. 

Dans la feuille, l’alcaloïde se localise surtout dans les cellules épider¬ 
miques et dans le parenchyme de la nervure médiane. 

Suivant les espèces, l’alcalo’ide abonde plus ou moins dans les diverses 
parties de la fleur. 

L’alcaloïde existe en grande quantité dans la feuille carpellaire. A 
un état de maturation assez avancé de la gousse, on.n’en trouve plus que 
dans l’épicarpe, et, dans le mésocarpe, il vient s’accumuler autour des 
faisceaux se rendant à l'ovule. 

Dans la graine incomplètement développée, l'alcaloïde existe dans le 
tégument, mais c’est dans l’albumen que les réactions sont le plus mar¬ 
quées. Lorsque la graine est mûre, la cytisine ne se rencontre plus que 
dans l’embryon ; elle se concentre, en particulier, dans l’épiderme et les 
assises sous-jacentes des cotylédons. C’est en eux que vient s’accumuler, 
en définitive, la plus grande partie de l’alcaloïde répandu dans toute la 
plante pendant la végétation. 

Baptisia austoalis R. Bn. — Dans la tige, ralcaloïde est abondant dans 
l’épiderme, le parenchyme cortical, le liber et les rayons médullaires. 

La feuille, le fruit et l’ovule m’ont également donné la réaction d’un 
alcaloïde. 

Thkhmopsis. — J’ai constaté l’existence d’un alcaloïde dans la tige et la 
feuille des T. labacea DC. et T. lanceolata R. Br. Un corps de oette 
nature n'avait pas encore été signalé chez ces plantes, où on le trouve en 
très grande abondance. 

Confirmées par divers auteurs, les observations que j’ai faites, non seu¬ 
lement sur la localisation proprement dite de l’anagyrine et de la cytisine, 
mais aussi sur la migration de ces alcaloïdes au cours de la végétation, 
ne sont pas dépourvues d'intérêt, par le tait qu’elles permettent d’éclairer 
la question si captivante du rûle des alcaloïdes dans le règne végétal. 







CHA.WTRE JI 


Travaux iur le développement et la etruoture du fruit et de 
la graine, l'évolution de l'anthère et la formation du 
pollen. 


1. GRAMINÉES 


Sur le développement des téguments séminaux êt du péricarpe des Grami¬ 
nées (Bull. Suc, bol. Fronce, XLV, 18Ü8, 406-411). 

Structure particuliers du Iruit de quelques Graminées IJaurn. de Botanique, XU, 
n“ 23-24,1808, 3U5-374, 12 lig.) 

Sur les Graminées i tégument séminal bien développé (C. R. Congrès des 
Sociélés savanles, Toulouse, avril 1899, 4 p., 12 lig.) 

Sur le développement du tégument séminal et du péricarpe des Graminées 
(Ann. Sc.nat. Bol., IX, 1899, 1-59, 70 llg.) 

Développement et structure anatomique du trull et do la graine dos Bam- 
busées fJourn. deBolanique, XVll, n- 10-11, 1003, 327-331, 3 flg.) 

Le fruil des Graminées lut longtemps considéré sans conteste, suivant 
la définition de Wirucl cl de Kiciiaud, comme « un fruil dont les parois se 

de corj/op.'sc, sous lequel l’a décrit Itjcii.MiU, a clé adopté par la plupart des 
auteurs. 

F. KuDiii.KA, en 1875, et W. Jouannsun, en 1883, étudiant le dévelop¬ 
pement cl la structure du grain do certaines Céréales, avaient constaté 
que le tégument externe de l'ovule disparaît peu de temps apres la fécon¬ 
dation, cl que le tégument interne persiste seul, pour constituer le tégument 
séminal qui vient se sonder inlimemcnl au péricarpe. En 189.Ï, ïsciuui.ii 








développement {Sorghum Fig. 6, Phœnosperma, Saccltarum, Uniola, Or- 
ihoclada, Diarrhena Fig. 7, etc.). C’est d’ordinaire, à leur intérieur, que 
se trouve la sulrstance pigmenlaive (i laquelle le fruit doit sa eu^oratiog. 










du grand axe du grain {cellules tubulaires, Fig. 11, 12) ciffrant, en seclion 
transversale (Fig. 3, 4, 5, 6), l’aspecl de disques à parois généralement 
épaissies, et plus ou moins distantes les unes des autres, que l’endocarpe 
se présente le plus souvent. Chez les Stipa, Piplatherum, certains Diar- 
rhena (Fig. 7), il constitue un véritable anneau de cellules dont la membrane 
est fortement sclérifiée. 

Mince et parenchymateux, chez beaucoup de Graminées, le péricarpe 
est au contraire épais et lignifié dans le Maïs (Fig. 4), le Trilicum poloni- 
cum h. (Fig. 3) et certaines Bambusées, par exemple. 

Par la structure môme de leur péricarpe, certaines espèces apparlenanl 
aux genres Eleusine (Fig. 9), Daclytoclenium, Crypsis et Sporobolus, mé¬ 
ritent une mention spéciale. 








Chez les Cnjpsis (Fig. 10), toutes les cellules du mésocarpe si 
11 en est de même chez certains Sporobolus, de telle sorte iiue, trempes 
dans l’eau, leurs fruits s’ouvrent à la façon d’une coquille bivalve. Le tégu¬ 
ment séminal est également bien développé dans ces deux genres. 

Dans les Zizianopsis, la graine, pourvue d’un tégument très mince, à 
une seule assise de cellules, est libre à l’intérieur du péricarpe dont l’assise 
extérieure est fortement sclérifiée. 


h'vuil des Céréales. — L’exposé qui précède me paraîtrait incomplet si 
je n’y ajoutais quelques lignes tout spécialement consacrées aux Céréales, 
en raison de leur importance, et aussi des divei'gences d’opinions si nom¬ 
breuses auxquelles la constitution anatomique de leur fruit a donné lieu. 








Sapindacées (Joutn. rie IManiqiie, XV, n™ 10 et 11, 1901, 336-,362, 2.5 fig.) 

Plusieurs auteurs avaient étudié, à l'époque de la maturité, la graine 
du Marronnier d’Inde et celle du fHaphylea pinnala h., mais les recherches 
de KÀYSEn étaient les seules capables de nous renseigner sur l’origine des 
enveloppes séminales, dans la première de ces espèces. 

Ces résultats, si minimes en raison de l’importance de la lamille des 
Sapindacées, méritaient d’être complétés. Ils ne l’ont été que dans une 
mesure insuffisante, à mon gré, obligé que je fus de me limiter à l’étude 
des espèces le plus communément répandues en France, et y fructifiant. 

Dans les Staphylea, le tégumenl ovulaire interne est totalement résorbé 
au cours de la maturation. Chez les Cardiospernmin, Kcelreuleria, Xan- 
thoceras, il prend au contraire, au même titre que le tégument externe, une 
large part dans la formation du tégument séminat. Dans le Marronnier 
d’Inde, le tégument interne de l’ovule se retrouve facilement, tout au moin.s 
dans la région micropylaire, et chez les Melianthus il semble y avoir, dans 
In graine mûre, plutôt écrasement que disparition véritable de ce tégumenl. 

Les cellules des téguments ovulaires des Erables conservent leurs parois 
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CHAPITRE 111 


Travaux sur les organes de sécrétion 


Cellules à mucilage chez les Urticées (Bull. Soc. bot. France, LVII, 1910,391- 

406, 4 fig.) 

Moeller d'abord, et plus laid Engler, n’avaient signalé l’existence 
d’éléments à contenu mucilagineux que dans deux espèces de Bœhmeria 
et le Pipturus argenleus Horl,, et uniquement dans la lige. 

Mes recherches, étendues à une douzaine d’espèces des genres Bœhmeria 
et Urera, ont montré que le mucilage se trouve beaucoup plus répandu 
chez les Urticées. 

La répartition des cellules à mucilage, dans les divers organes, est très 
variable d’une espèce à l’autre. Parlais très nombreuses dans la racine, la 
lige et la feuille, chez les Bœhmeria piatyphijlla Don et Ham. et Piplurus 
argenleus Horl.. par exemple, ces cellules ne se rencontrent pour ainsi dire 
que dans la racine chez le Bœhmeria nivea Hook. cl Arn. 

Alors que certaines espèces 'du genre Urera en sont abondamment 
pourvues, au moins dans la moelle de la lige (U. caracasana Griseb,, U. 
Schimperi Wedd., U. acummala Gaud., U. Laurenlii de Willd., etc. VU. 
haccilera Gaud, n’en contient dans aucun de ses organes. 

Ces quelques observations apportent un nouvel argument en faveur 
de l'opinion émise par Weddeli., suivant lacinellc les Urticées présenteraient 
de véritables affinités avec les Malvacées, dont les cellules ù mucilage 
constituent une des principales caractéristiques. 
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Contribution à l’étude anatomique de la tige et de la ieuille des Djpt&'ocarpées. 

Son application à la systématique. {Bail. Soc. hot. France, Mémoire II 

1907,93 p., 65 flg.) 

Les caractères fournis par l’étude anatomique de la feuille constituent, 
chez les Diptérocarpées,' d’utiles éléments, en vue de faciliter, à défaut de 
fleurs et de fruits, la détermination des représentants de la famille, et d’en 
mieux préciser les affinités. 

Les Dipterocarpus se distinguent de toutes les autres Diptérocarpées, 
soit par leurs cellules épidermiques à mucilage, en forme de gourde, soit 
par leurs poils glanduleux dont l’organisation peut même servir de guide 
pour reconnaître certaines espèces. 

Les poils écailleux et lobés des Anisoptera se montrent tout ii fait carac¬ 
téristiques des espèces de ce genre. 

La structure en palissade des cellules de l’épiderme supérieur dans les 
Dnjobalanops, l’aspect et surtout le groupement des poils glanduleux et 
des poils lobés, constituent des particularités bien propres à ce genre. 

Les Doona, par leurs stomates entourés de nombreuses cellules annexes, 
et leurs énormes cellules sous-épidermiques à mucilage, présentent une 
homogénéité parfaite et ne peuvent être confondus, ni avec les Hopea, ni 
avec aucune autre Diptérocarpée. 

La plupart des espèces du genre Colylelobium possèdent, dans leur 
mésophyllc, sous l’épiderme supérieur, de véritables sclérites dont certains 
Vatica, Slemonoporus et Monoporandra offrent l’équivalent sous forme de 
simples cellules scléreuses. Le développement exagéré de ces sclérites, 
dans le mésophylle des Vateria indica L. et V. acuminata Hayne, suffit 
pour distinguer ces espèces de toutes les autres Diptérocarpées. 

Les Shorea ne présentent, au point de vue de la structure anatomique 
de leur feuille, aucun caractère absolument particulier. Ils offrent même 
beaucoup de points communs avec les Hopea et les Balanocarpus, et en 
raison du fait que beaucoup d’espèces de ce genre sont pourvues de carac¬ 
tères rencontrés chez d’autres Diptérocarpées, il y a lieu <le se demander 






CHAPITRE V 


Application des caractères anatomiques à la détermination 
des drogues végétales et à la recherche des falsifications. 


I.c micriiscope joue, comme on le sait, un rôle fort important dans l'exa¬ 
men des produits alimentaires et des drogues d’origine végétale, l’analyse 
inieioseo[iique conslituaiit le plus soiuent un coniplément indispensable 
de l’analyse chimique. Se trouv<^-t-on en possession d’un lambeau de teuille, 
d’une parcelle de lige, de radium ou d écorce, les caractères histologiques 
que l’on peut y déceler en ce qui concerne, par exemple, la forme des 
cellules épidermiques et <ies poils, la nature des éléments sécréteurs, le mode 
de cristallisation de l’oxalale de calcium, mcllenl rapidement sur la voie 
de la délerminalion de l’espèce il’oé provient l’échantillon examiné. 

L’élude microscojiiqiie fournil, par là même, les moyens de déceler les 
talsirications et, à cet égard, en ce qui concerne les drogues végétales, j’ai 
eu l’occasion, en maintes circonstances, de mettre à profit mes cohnais- 



Falsiflcatlon des feuilles de Belladone {Bull. Sc phunnacnlogiques. \S . liKIS, 
21:1-222, 11 11g.) ; en collahoialion avec M. (luillaume. 

Nous appelons l’àllenlion, dans celle Note, .M. Guii.lai'Mi; et moi, sur les 
falsifications nn.xquclles donnent lieu, dans le commerce des plantes médi¬ 
cinales, les feuilles de Belladone. 









L’écorcs de Ptelea (rifoliata L. ; sa substitution à celle d’Emnymas alropur- 
pareus Jacq. {Union pharmaceutique, avril 1918, 113-117, 2 flg.) 

Les droguistes ont éprouvé les plus grandes difficultés à se procurer, 
dans le courant de 1918, les écorces die VEvonymus alropurpureus Jacq., 
Célastr acée des régions septentrionales et occidentales des Etats-Unis. Elles 
se trouvaient presque constamment remplacées, soit en totalité.' soit en 
partie, par des écorces d'une odeur particulière (odeur rance et de ré¬ 
glisse) et d'une épaisseur plus considérable (jusqu’à 8 millimètres), que 
l’étude anatomique nie permit de rapporler à une Butacée, le Ptelea irifo- 
liata L., arbuste des mêmes régions que l'Evonymus atropwpweus Jacq. 

Ces deux écorces se distinguent surtout par la structure de leur péri- 



















soluble. Toutefois, les recherches ultérieures de Barger (1902) ont établi, 
pour la Saponaire, que ce corps n’est pas un hydrate de carbone, mais un 
glucoside. 

Sur la présence d'un Champignon dans l’Ivraie (Lolium temulentum I.) Ass, 
française pour l’avancement des Sciences, Nantes, 1898). 

Sur la présence d’un Champignon dans l’Ivraie (Lollum temulentum L.) {Journ. 
de Botanique, XII, n- 15-16, 1898, 230-238, 5 flg.) 

On connaît, depuis très longtemps, les propriétés vénéneuses de l’Ivraie, 





il semble permis de supposer que le Champignon pénètre par la partie 
intérieure de l’ovaire. Dans cette région, les filaments mycéliens sont en 
effet très abondants, et de là on les voit ramper dans la portion de la 
paroi ovarienne le long de laquelle l’ovule est largement inséré. 

De bonne heure, le nucelle ovulaire est complètement envahi par le my¬ 
célium, qui se trouve ensuite refoulé par l’albumen qui a pris naissance 
dans le sac embryonnaire. 

La zone fongique du L. tenmlenium L. existe-t-elle chez d’autres espèces 
de l.iilium ? Mes observations ont porté sur de nombreux échantillons de 
L. iicienne I.., parmi lesquels un seul s’est trouvé parasité. Des échantil¬ 
lons lie D. aruense Wilh. (var. du L. temulentum) étaient également en¬ 
vahis par le Champignon, de même que le L. Unicola Sond. Le L. italicum 
Braun on était absolument dépourvu. 

Or, les espèces réputées vénéneuses étant les seules qui possèdent la 
couelio mycélienne, il y a lieu de se demander si elles ne doivent pas leurs 
propriétés toxiques à la présence du Champignon, de nature pathogène, 
ou dont l’action consisterait à transformer en substances nocives les 
matières azotées situées dans la région périphérique du grain. 

Quoi qu’il en soit, le Champignon de l’Ivraie n’est nullement comparable 
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Il ne parait pas douteux ([ue ces poils aient pris naissance en vne de pro¬ 
téger la plante contre les hôtes nombreux de ces domaties, et la présence 
de poils glanduleux excessivement nombreux dans les cryptes des espèces 
citées précédemment, apparaît comme un nouvel argument en faveur de 
l’hypothèse admise par certains auteurs, qui consiste à voir dans les poils 
épidermiques secreteurs, grflce aux hudes essentielles et aux-résines qu’ils 
laissent exsuder, une arme de défense pour la plante contre l’attaque des 


A propos des expertises relatives au commerce des houblons /tonales delà 
Brasserie et de la nistillerie, XV, 1912, 217-227, 241-248, 12 phol.l;en collabora¬ 
tion avec M. H. Gautier. 

Ce travail, tait en collaboration avec M. II. Gai •ni-.n, est une discussion 
des méthodes suivies pour appiécier la valeur des houblons. 

A la suite de très nombreuses observations sur des échantillons de pro¬ 
venances les plus variées et d’une authenticité incontestable, nous avons 
montré combien est insuffisant le procédé basé sur l’écartement moyen des 
bractées sur l’axe du cône, pour déterminer la finesse d’un houblon. 

Etant donné que, dans un lot de houblon, on rencontre des cônes dont 
l’écartement varie le plus souvent entre des limites très éloignées, on se 
rend compte de l’impossibilité qu’il y a à déterminer, par celte méthode, 
la provenance d’un échantillon, encore plus de courlure à un mélange et 
surtout à la pro()orlion des éléments du mélange. 

L’appréciation d’un houblon, il’après sa teneur en graines, ne constitue 
pas une méthode plus sûre que la précédente. 

L’analyse chimique ne peut fournir non plus aucune indication précise 
sur la provenance du houblon ; encore moins permettrait-elle de conclure 
& un mélange de variétés dans ce produit. 

En résumé, de tous les caractères sur lesquels on se base pour l’examen 
d’un houblon, J'arome reste, en définitive, le seul critérium pour l’appré¬ 
ciation de ce produit. 



PUBLK.ATIONS DIVERSES 




Les connaissances acluelies sur la fécondation chez les Phanérogames (Thèse 
d'Agrégation des Écoles supérieures de Pharmacie, Paris, 1904,160 p„ 31 fig., 
1 pl.). 

Comme collaboratem' de la Revue Scienliliquc depuis 1907, j’ai donné a 
ce journal plusieurs articles, constituant la mise au point de diverses ques¬ 
tions relatives à la biologie végétale, la culture et la récolte de certaines 
plantes : 
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